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Synopsis
Dans la préface du livre « Peloton d'exécution » par Alberto Monticone, Enzo Forcella (journaliste et écrivain italien, ndt) examine les motivations qui ont porté à des phénomènes de désertion, d'automutilation ; il manifeste aussi son aversion pour les idéaux de guerre pendant les trois ans 15-18. L'oeuvre de Monticone est un recueil de lettres du front, des sentences du tribunal militaire et diverses témoignages directes des évenements. Malgré la censure de l'Organe de Contrôle des lettres qui arrivaient du front,  ces témoignages représentent encore aujourd'hui un significatif exemple des différents sentiments qu'ils animaient les auteurs de ces épisodes. Beaucoup étaient ceux qui, à peine arrivés au front, ne résistaient pas à la pression psychologique d’une réalité dure.   Aucuns décidaient de se blesser en espérant d'être congédié. L'augmentation constante des épisodes d'automutilation (400.000 dans la première année de guerre) convainquit le ministère de la Guerre à instituer en août 1917 des « Hôpitaux pour masochistes », qu'ils avaient pour tâche d’examiner les blessures du soldat et éventuellement leur condamnation face au Tribunal militaire. Cela nous offre une idée du concept de justice en temps de guerre: dans ces circonstances elle trouve son expression significative comme « violence socialisée ». Souvent la législation visait à endiguer ces phénomènes (considérés « délictueux et antipatriotiques ») par des exécutions sommaires, avec l'unique balai de donner aux soldats un exemple, plus qu'évaluer les cas individuels. Telle forme de « justice » ne se limitait pas seulement au front véritable, mais il s'étendait parfois au soi-disant « front interne »: la correspondance entre les soldats et les familles était tenue en bas étroite surveillance, pour éviter la diffusion d'idées hostiles à la guerre. En cas de épisodes de désertion ou automutilation, la justice était appliquée d’une façon arbitraire, sans tenir compte des motivations  réelles qui les avaient causées. Les raisons qui poussaient les soldats à violer la règlement étaient substantiellement dû à des idées politiques contraires à la guerre, au désir d'une révolution sur le modèle de celle russe, ou simplement à la peur et au désespoir provoqués d'une situation complètement nouvelle et hostile.


